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NOS ENNEMIS
EN ÉCHEC

îNf&s Troupes tiennent. — Les Russes attaquent
Allemands et Bulgares chassés de Grèce

T P Bonnet Roude met fait le grand fait sauter près de ■ Fùu.vilte.'.Sa;nl-VaastLe Bonnet nuuye ^mxnon- une mine dont ils ont occupé l'entonnoir,
honneur de me demander te c ... f Notre"contre-attaque a enlevé Tenbon-
ter au jour le jour, la Situation n i noir mais elle a été plus tard repoussëe
taire.
Tâche ingrate.

par les grenadiers ennemis.
Aujourd'hui nos lance-bombes et nos

' ^i,-' L me tniiioiirs : grenades ont été actifs à la redoute etOn a raille, on .n eut pas toujours aux carrières Hobenzollern
rt, ces stratèges de 1 arriéré pour qui ( L'ennemi a bombardé Kruisstraat,tort. _ . , . -,

les armées se manient comme des pie- . Hook, Saint-Jean, dans le voisinage de
ces d'échecs et qui parlent de tout, ju- l.cos, la crête de Lorelte et Vaux. Nous
cent apprécient tout, sans même avoir E;V0I,? riP°sté en sauter un dépôt},eni jctppiouicm. vu , , . , de munitions près de Oosll-Iaverne.

Un de nos avions, qui s'est élevé hier,
i.'est par revenu.

« «wa t

les premiers éléments nécessaires a
l'analyse des mouvements militaires.

Je tâcherai de ne pas tomber dans ce
travers, ef de dire seulement ce que je
sais, de commenter ce 'que je connais, le
plus clairement et le plus simplement
qu'il me sera possible.
En celte preimère chronique on me

permettra de fixer rapidement la situa-
lion générale.

J.'iUgCc'Ssif^n allemande à Verdun ai
de toute évidence, " coûté très cher à
l'ennemi. Non seulement elle n'a pas pu
entraîner la décision mais encore elle
a! établi. d,Jun façon: formelle, que notre
front est invulnérable. Certains.jour¬
naux neutres ont fait Quelque; bruit au-
iour de préparatifs allemands dans une
région autre que la Meuse. Il est diffi¬
cile de dire avec certitude ce que pro¬
jetaient nos adversaires.

Ce qui est certain c'est que leur ac¬
tion ne s'est doolanchée dans aucun

secteur autre que celui où commence
leur offensive devant Verdun leur
avance est si légère qu'elle apparaît, en
raison 'des pertes qu'elle occasionne,
comme un véritable échec.
Il est. vrai que les Allemands procla¬

ment que ce n'est pas fini et le corres¬
pondant allemand de la Neue Press
'déclare que le mauvais temps seul est
cause de l'arrêt de l'offensive contre
Verdun.

Nous verrons. Il est évident que nos
ennemis ne sont, pas épuisés. Ils ont
encore d'abondantes ressources en hom¬
mes, en matériel, en munitions. Ils en
ont vraisemblablement moins en con¬

fiance, et leurs réserves, là, semblent
Sur le point d'être épuisées.

Les Russes nos alliés, travaillent à
fi à ter l'instant, ou l'on sentira, dans
l'empire germanique poindre le châti¬
ment.
Ils se livrent à une offensive hardie,

rigoureuse^ ibousdulant les soldats de
Pflanzer buttant lies Allemands à Ja-
Cobstadt, gagnant, du terrain dans la ré¬
gion du lac de Mardtch.
Il est vrai que u> Gazelle de Cologne

parle de la victoire allemande de Ma¬
rdtch, où pourtant, nos alliés ont délogéd'ennemi des positions qu'il avait con¬
duises. On remporte dès victoires com¬
me l'on peut !

On conçoit que la majeure partie dela presse aJlfimande préfère -se mon-irer pessimiste et souligne les difficul¬
tés que rencontrent les généraux 'duKaiser beaucoup plus que leurs succès.tout cela est excellent. A l'heure où
Ja puissance allemande décline les al-
îïnin 'l Pré°TTUt d'°^niser la ba¬taille sur « le front, unique ». Les ef¬forts se. coordonnent. Les volontés con¬

vergent. Salandra et Sonnto Zla pari,y. Cependant le général «terrai!

™imènOTfiiSi'i0°Te °" 888 soldals
«rop aventureux. 1>0s'es ennemis

Nous tenons partout. Trois mots oui

SSSiTft-r ™ '"K"e TOnlia"«

Général N.

Dans les Balkans

UN SUCCÈS FRANÇAIS
S alon iqu e, 30 mars — Tous les détache¬

ments allemands et bulgares qui s'étaient
avancés en territoire hellénique ont été re-
poussés au delà de la frontière par les
troupes françaises, après divers engage¬
ments

Les hydravions anglais
sur les hangars

du Schleswlg-Holsîein
f.ondrcs,"2(j mars.'— I:'Amirauté 'annonce que

des hydravions anglais onl. hier inalïn, fait une
attaque contré le' hangar de .dirigeables at'e-
matiils du .Sclileswig-l-lqlslein.. il l'est de l'île Syit.

L.cs hydravions onl été convoyés près de la
côlc allemande par une escorte composée de
croiseurs légers et de contre-torpilleurs com¬
mandés par le commodorc Tyrnlii'lt.
Trois des hydravions qui onl pris part au raid

manquent.
Le contre-torpilleur Mcdusa es! entré en col¬

lision av<|c le ootilvc-lorpiiliieur Lavdrcck. On
craint qu'en raison de a tempête qui faisait rage
la nuit dernière; le conlre-torpilleur Medusa ne
soât perdu, mais on n'a aucune anxiété au sujet
de l'équipage.
Deux bâtiments palrouilleurs allemands onl

été coulés par nos contre-torpilleurs.
Aucun compte rendu délai:lé n'a encore été

reçu, mais il semble, selon les informations pu¬
bliées par les journaux danois, que l'objectif en
vue a été atteint.

■ miwi ■

Communiqués
TROIS HEURES

En Arçfonnc, tut te de mine à notre avan¬
tage à la Fille-Morte.
Combat à coups de bombes dans te sec-

'leur çte Courtes-Çhausses.
A t Ouest de la Meuse, nuit relativement

calme.
•■■A l'Est de la Meuse, tulle d'artillerie in.in-#, (rompue dans le s<A?U|ur DouaumonU
l'Vaux.

En Wo.'vre. bombardement violent dans
le secteur Moutinville-Chalillon.
Pas d'action d'infanterie.

■ Sur le reste du front, nuit cdJme.

Après l'assassinat
A WASHINGTON

New-York, 27 mars. — Le coulage de
1' n Englishman » el l'attaque du « Sus¬
ses », où plusieurs Américains ont perdu
la vie ont fait renaître dans toute son in.
fènsité, la crise des relations entre les
Etats- Unis et l'Allemagne. On ne recher¬
che pas à Washington à dissimuler la
gravité avec laquelle les Cercles officiels
envisagent la situation.

: •

Collaboration

Maurras dans un journal germanophile

_. Communiqué anglais

Londres, 26 môrS. Communiqué bri¬
tannique du front occidental :

Hier, près de .Givenchy, l'ennemi a fait
éclater une mine qui n'a causé que des
dégâts insignifiants. - , ,

Hier, de grand matin, les "Allemands ont

Une illégalité
L'affectation «fès curés

aux sèC'ions d'infirmiers

Une toi de l'Eglise romaine 'défend aux
prêtres de porter tes armes. Celte loi, un
jésuite français établi à Rome où il est de¬
venu cardinal, M. Billot, la rappela bruta¬
lement quelques semaines après la mobili¬
sa lion.
Malgré ce rappel aux principes, les prê¬

tres français déclarèrent qu'ils voulaient
défendre le pays, tout comme les autres
citoyens. Et les gazettes de sacristie ra¬
contèrent que curés,- vicaires et sémina¬
ristes avaient volé au front par milliers.
La vérité, c'est que l'élan patriotique qui

avait soulevé les frocards ne. les avait pas
emportés aussi, loin. La plupart dés prê¬
tres, dans leur course vers le front, s'ar¬
rêtèrent à l'arrière. Les prêtres catholi¬
ques, au nombre de 12.500, sont conforta¬
blement installés dans les hôpitaux„
Et quand on le leur reprocha, ces hom¬

mes qui tiennent, en. si grand mépris, les
lois de là République, répondirent :

— C'est la loi !
Or, il nlest pas vrai que la loi autorise

l'affectation de tous ces célibataires (t ces
emplois qui conviendraient bien mieux a
des pères de famille. Dans une ctude for¬
tement motivée, la Ligue des Droits de.
l'IIomme a. établi déjà l'illégalité de cette
affectation. Si quelques doutes avaient pu.
subsister,- une nouvelle -note élaborée par
les. jurisconsultes de la Ligue les dissi¬
pera.
C'est'sur un àrr&t 'du Conseil d'Etat que le
ministre de la Guerre s'était appuyé pour
présenter comme légale l'affectation des
curés aux sections d'infirmiers. Or, cet
arrêt, l'arrêt du 31 mars 4911, ne proclame
pas du tout le principe que les ministres
du culte, anciens dispensés de- l'article 23
(toi de 1889), doivent être-, de ce fait, ver¬
sés dans le service de santé en cas dé¬
mobilisation. Pour bénéficier de ce privi¬
lège, il faut remplir une autre condition.
Ces prêtres doivent avoir été pourvus, à

l'âge de 26 ans révolus, d'un emploi de
ministre du culte rétribué par une asso¬
ciation cultuelle.
Mais nid n'ignore qu'il n'existe aucune

association cultuelle catholique. Aucun
prêtre catholique n'est, dès lors, dans les
conditions requises de tout ministre du
culte qui voudrait être versé de droit dans
une section d'infirmiers. -

La note de la Ligue des Droits de l'IIom¬
me ne laisse sur ce point subsister aucun
doute.
■ ■Elle doit avoir une. sanction : l'envoi au
front, dans le service, armé, de -tous les
prêtres illégalement embusqués comme in¬
firmiers.
, Georges CLAIRET.

Pressé par nos bons confrères des
Hommes du Jour, M. Charles Maurras,
l'un des néo-royalistes de l'Acfion fran¬
çaise, vient de faire un aveu : il recon¬
naît. que, sans être précisément corres¬
pondant du journal espagnol l'A. B. t.,
il a donné à cet organe un article signé
de son qpm.

Or 1' A. B. C. est un journal germa¬
nophile. Ce n'est point là une aocusa-
sation de circonstance. C'est un fait
qu'ont établi et proclamé la plupart des
Français qui connaissent bien la presse
espagnole d'aujourd'hui- Des écrivains
'd'çipinions très différentes ont. à di¬
verses reprises, dénoncé les campagne.-
germanophiles de l'A. R. C. et ses ar¬
ticles contre les Alités. Tel est le jour-
•Meunas justifié cette collaboration

la bore.

f.faurras justifié bette (collaboTation
en disant qu'il faut profiter de toutes
les tribunes pour faire.entendre la vé¬
rité frapçqise, « Si j'avais un moyen
quelconque-de faire pénétrer la vérité
sur la France à Vienne, à Buda ou à
Berlin. .ajoute-t:il, je ne voudrais pSs
m'en priver. Dès lors pourquoi pas à
Madrid T »

On voit là le sophiste voler au secours
du vaniteux.
Assurément, on a le droit ^(l'utiliser,

quand on le peut, les tribune: Me 1 en¬
nemi. Les réactionnaires, avant, la
guerre, donnaient des articles à la
Reichspost, de Vienne, et à la Gazette
du Peuple, de: Cologne. S'ils pouvaient
continuer, et s'ils consentaient à ne
plus diffamer la République française
dans ces journaux, mais à y proclamer
le bon droit de la France, cette colla¬
boration ne comporterait aucun incon¬
vénient. grave ; elle- pourrait être fort
utile. Elle serait, en tout cas, absolu¬
ment légitime.

Mais l'A. B. C. parait à Madrid et
non point à Cologne, ou à Vienne, et
ce journal qui paraît en pays neutre
n'avoue pas çfu'il est notre ennemi. La
haine que cet.organe-clérical nourrit à
l'égard de la France, il lâche de la dis¬
simuler, afin de la rendre plus agis
saute. S. l'A. B. C. portait en manchette
« journal francophobe » ses lecteurs se
défieraient de là sincérité de ses juge¬
ments et de l'exactitude de ses "infor¬
mations. Aussi l'A. B. C. se donne-t-il
pour un journal impartial et désinté¬
ressé. Pour mieux induire les gens en
erreur pour mieux masquer sous une
impartialité apparente son réel dévoue¬
ment au Kaiser, l'A. B. C. cherche des
Français qui accepteraient de publier
sous leur nom un article ou deux dans
ses colonnes et lui permettraient ainsi
de donner le change.
Charles Maurras a été l'un des Fran¬

çais qui ont accepté. Il a donné à l'A.
B. C. un article. Le reste du journal et
presque tous les autres numéros étaient
et demeurent au service de l'Allemagne'.
L'article de Maurras, seul, ou pres¬
que, expose la vérité française. Il y a
peu de chances que cet article persuade
aucun lecteur de l'A. B. C. Seul son
auteur qiit se fait une idée particulière
du pouvoir de ses écrits peut nourrir
des illusions et s'imaginer que ses deux
colonnes tuent ou même affaiblissent la
conviction créée et entretenue par vingt-
quatre colonnes consacrées chaque
jour, depuis bientôt vingt mois, à l'éloge
de l'Allemagne,
Par contre, l'article de Maurras aura

suffi à donner à ces colonnes de propa¬
gande allemande une force nouvelle : en
voyant la signature d'un Français dans
l'A. B. C.\ les lecteurs se sont dit :
— Ce journal est véritablement im¬

partial -, des Français ont le droit de
s'y faire entendre. Nous pouvons donc
nous, fier à lui, et ne pas le confondre
avec les journaux à parti-pris, franco¬
philes ou pro-allemands. »

Si donc le grand journal clérical et
germanophile de Madrid peut induire
les gens en erreur et faire accepter les
mensonges allemands pour des vérités
établies par des critiques impartiaux,
c'est à M. Maurras que nous devrons
une part de l'accroissement de la force
de cette arme allemande.
Feu Pie X,. un pape auquel l'Action

française reconnaissait un grand sens
politique, recommandait aux catholi¬
ques de « ne jamais mettre le pied dans
le carnf» de l'adversaire ». Forte 'de ce
propos pontifical, l'Action française a
obligé M. François Veuillot ct M.^ Jac-
ques Pioâ à renoncer à faire des confé¬
rences à 1 -Ecole des-Hautes Etudes So¬
ciales, parce que cet établissement d'en¬

seignement supérieur est dirigé, disent
les gens du Roy, par des ennemis dé¬
clarés de la religion romaine, confession
des deux conférenciers. Discourir eu
cette école, c'est, pour un catholique,
« mettre le pied dans le camp de l'ad¬
versaire »; et donc désobéir au Papej
Il y a eu des catholiques qui, sans tenir
compte des prohibitions de l'AcR'o?i
française, discoururent aux Hautes Elu¬
des Sociales.-

M. Julien de Narfon, aussi M. Marc
Sangnier. L'Action française le leur
reprocha : ils laissaient leur nom fi¬
gurer sur les programmes de l'Ecole ;
ainsi, ils permettaient aux directeurs
de tromper le public et de représenter
leur enseignement comme impartial,
puisque distribué aussi bien par des
catholiques que par des positivistes ou
des luthériens.
Or ce que l'Action française repro¬

chait. à quelques catholiques, c'est ce
que fait Maurras quand il Collabore à
l'A. B. C. : il met « le pied dans le
camp rie 1 "adversaire >> ; il permet à ce
journal de mieux servir l'ennemi en
trompant, plus aisément le public.

!M. Maurras se défend en disant qu'il
a obéi au. gouvernement. Il est. certes,
toujours dangereux de désobéir à son
maître. Mais cela vaut encore mieux
que de désobéir à la raison car — c'est
Pascal qui l'a dit — en désobéissant à
son maître, on est malheureux ; mais en
désobéissant à la raison, on est un sot.

Et la raison commandait de ne point
collaborer à l'A. B. C. de Madrid.

Ç

Entre socialistes allemands
UN NOUVEAU GROUPE

Depuis longtemps les socialistes allemands
étaient en désaccord. Tandis que les uns suivent
aveuglément le Kaiser, d'autres s'indignent do
ses forfaits.
Ceux de,s députes socialistes qui refusent d'ap¬

prouver les pangermanisles et leurs excès vien¬
nent de se décider à rompre avec leurs collègues
et à constituer un nouveau groupe parlemen¬
taire.
Ce groupe prend le nom de « Fraclion d'e l'U¬

nion du travail social-démocrate ». Les présidents
sont Ledebour et Ilaasc, deux députés dont les
discours ail Jteichslag contribuèrent grandement
à précipiter la décision. Les membres du nouveau

groupe sonl les députés Bernslein, Bock, Khon,
Widmann, Geyer, Ilaase, Henke. Horzfeld, Itern,
Kuhnert, Ledebour, Schwarz, Stadlhag'en, Slcll,
Voguiei-i, wiirm et z.ubea.

Soldat
ou Législateur?
L'exemple de la Révolution

Dimanche, pendant qu'on applaudissait au
gruau unipmtncùtee de la iàorbotme, M. Marcel
sfemoat, aux « Matinées nationales », dans une
autre .salie du vaste baiiment on partait d his¬
toire : La « yèciété d'Histoire de la Bévolution
Française » tenait son assemblée générale. Un
y parla naturellement de ta Bévolut.on.
Un écouta avec attention les commentaires fort

intéressants de MM. Camille Blocli, Marcel Kouff,
Lintilhac, Maurice taure, Umravay. Mais le
gros succès de ta séance fut assurément l'étude
de M. Henri Labroue, député de la Gironde, sur
le service militaire des députes à la Législative.
En l'ilHJ, tors cle l'élaboration de la Constitu¬

tion, lorsqu'on agita la question de savoir si tes
députés devaient ou non, servir aux armées, tes
discussions turent confuses. Néanmoins la Cons¬
tituante décréta que « toujours le militaire doit
se sacrifier au législateur et que jamais aucune
permission ne serait accordée aux députés pour
se rendre aux armees. »

Deux ans plus tard, alors que la France était
en pleine guerre contre les fôrces coalisées, des
amis du Boy, alors que rAssemblée avait décrété
la levée en masse, on refusa à trois Convenlionels
l'autorisation qu'ils sollicitaient, d aller « se ran¬
ger sous les drapeaux de la Hépubiique ».

Bobespierre exposa à ses collègues le danger
qu'il y aurait pour un député, un représentant
du peuple, à se trouver sous les ordres du Pouvoir
exèoutif. « Aujourd'hui, railla M. Labroue, nous
ne sommes pas si difficiles,' nous avons des dé¬
putés qui obéissent le malin aux. ordres du mi¬
nistre de ta guerre, et qui le soir,- interpellent à
■là Chambre sur ces mêmes, ordres ! »

« Le député ne, saurait abandonner son mandat
sans cofmetteé une faute grave dont il serait res¬

ponsable, envers ses mandants' V disaient encore
les décrets conventionnels: Et M. Labroue con¬
clut spirituellement :

« Si- les automobiles, avaient existé en l'An II,
on n'aurait- probablement pas vu un Convention¬
nel servir pendant deux mois de chauffeur à la
femme <Tun général ! »

L'AFFAIRE
DES POISONS

Un scandale : Nardin en liberté
Un encouragement à l'assassinat

Le Procès du " Journal
C'est aujourd'hui q".e revient devant k pre¬

mière chambre du Tribunal de la Seine le pro¬
cès intenté par M, Grosclaudc à M. Henri Le-
tellier et à M. Charles Ilumbert, ancien directeur
et directeur du Journal. M' IIcnrL Robert présen¬
tera la déferise de M. Chartes Humbcrt ci de la
société nouvelle ;du Journal.
Déjà Ms Maurice Bernard avait plaidé pour M.

Grosclaudc et M" Emile, de Saint-Auban pour
M. Lel allier.
■ —-

Un crime à Poteaux

A l'angle des rues des Bas-RogePs et Victof-
Ilugo, à Puteaux, des passants ont trouvé Hier
soir, à II h. 30, "n homme frappé de douze
coups de couteau à la poitrine et au côté .gauche.
Il respirait encore, mais il est mort pendant

son transport à l'hôpital.
Dos papiers trouvés sur lui onl permis d'établir

qu'il s'agit d'un sujet italien nommé César Fi-
jàppi. Tu an5" fertHontier, demeurant,-36, rue" dés

Bas-Rogers, il Pùtèàiù. La police enquête, -

J'ignore le nom du magistrat qui a été
commis tpour instruire l'affaire de la rue
Lepic. Je ne sais pas de quelle façon ce
juge entendra mener son, enquête sur les
causes- mystérieuses du décès de la Gran-
de Marcelle. Il rne; .permettra de Iuuûemarr
der respectueusement de ne pas agir dans
cette affaire comme son collé-gne M. Bou-
card a a.gi dans l'affaire Chiffon, on a été
très étonné — même dans les milieux ju¬
diciaires — de constater que ce magistrat
avait, avec une diligence excessive, clos
son instruction et classé l'affaire, sans
avoir même recueilli la déposition "tïFTa-
•mie de Chiffon, retenu le témoignage de la
maîtresse de: Harry 'Thomas, écrasant et
définitif, sans avoir convoqué les députés
auxquels la petite danseuse confia les me¬
naces de mort dont elle était l'objet, et en¬
tendu le rxrmmissaire de police — témoi¬
gnage pourtant essentiel ! — qui opéra
l'enquête sur la fin suspecte de celte fem¬
me.
Le Bonnet Rouge n'a pas été le seul

quotidien qui remarqua l'inertie et la non¬
chalance. de la justice dans la plupart" —
je pourrais môme dire dans toutes les
affaires de .stupéfiants. .

Toujours la fiaronite
Ainsi, noire confirère Louis Ternac, sous

ce titré : les Mortes de Montmartre, écri¬
vait hier dans la Libre Parole :

PenoUKjtsement, les journaux mentionnent la
rriort 'ci; CJrtatries-.tenim«(5, 'Victimes ide lVut;
passiem pour ta eocairie ou ta morphine.
Jamais ils n'irwliiqùênt " que la justice se soit

préoccupée de savoir exactement dans "quelles
conditions s» sont produits ces trépas suspects,
Hs»r, tes journaux relataient encore le de-1

eès dune-tenime qui pratiquait l'usage et le conq
met'ce des stupéfiants.
Pourquoi la justice ne s'efforce-t-elle pas d'éta¬

blir comment celte mort a été provoquée ? Peut-
être sauiail-eite ainsi que l'infortunée a été pi¬
quée avec le joujou total de Pravaz par la même
l>orsonno qui piqua la jeune « Chiffon ».
•En poursuivant ses investigations, la justice

saurait peut-être .aussi que des agissements iden¬
tiques amenèrent l'expulsion du Maroc d'une
«mit) des deux mortes.

■Cette femme dont parlé notre confrère,
ne serail-elle pas la fameuse baronne de
Trémeuse, amie de Harry Thomas ?

11 y a plus d'un an, continue M. Ternac, se pro¬
duisit encore dans un de ces établissements lou¬
ches de Montmartre, fermé temporairement de¬
puis, parce qu'en pleine guerre on y sablait le
Champagne toute la nuit et qu'on y dansait.
Ce décès, si nous sommes, bien renseignés,

fut l'oeuvre d'une triste adepte de la religion de
la drogue.
La police., si elle eût. fait son devoir, aurait

certainement pu dire tout cela à la justice et lui
permettre de réprimer des agissements aussi crimi¬
nels.
Mais, voilà, la police a sans doute autre chose

à faire... pour charmer ses loisirs.

Reste à savoir si la police n'a pas vou¬
lu parler, niais a été. bâillonnée sur l'ordre
de certains personnages désireux de cou¬
vrir, pour se sauvegarder eux-niêrrïes, les
gros mercantis de la Drogue...
La couronne de Marinette

Il n'est peut-être pais inutile de rappeler
que l'on avait voulu attribuer la mort de
Chiffon, gamine de dix-sept ans, à, un ac¬
cès de... delirium tremens. Telle fut la
version que des journaux eurent la naïve¬
té de reproduire gravement. Cette Ms,
un grand journal du matin ne craint pas
die déclarer que 'Majrcelle Chargueros a
succombé .aux suites de la tuberculose.
Quelle macabre plaisanterie ! J'ai acquis
la preuve formelle —. et le Petit Parisien
soutient la même thèse — que la Grande
Marcelle était en excellent état de sanlé
et ne présentait, aucun malaise quand elle
pénétra dans l'hôtel de la rue Lepic. Le
Journal remémore intentionnellement, à
propos'de ce drame, l'affaire Chiffon. D'au¬
tre part, après avoir mentionné le rôle de
la baronne de Trémeuse, le Petit Journal
ajoute :

Dans les milieux crue fréquentait lia morte,
on parle beaucoup d'une morphinomane qui
avait l'a dangereuse passion de piquer les aubes
pour faire des adoptes à la drogue.
yuana on vint ia.ie •:«* prennent ronslata-

linoc, vers trois hennés'd« l'après-midi, le corps
avait encore toute sa chaleur ; la mort était
donc toute récente. La baronne dit avoir quitté
la grande Maréélte pour aller chercher un mé¬
decin et prévenu- la pouce de i extrême gravdé
de l'état, de, son amie.

Détail touchant. Marcelle Chargueros,
très douce -et très fine, .avait beaucoup de
sympathies dans les brasseries de la But¬
te. La nouvelle de sa mort a ému ses nom¬
breuses amies. Elles se sont cotisées pour
lui acheter une couronne, et l'une d'elles,
Marinette, au nom des petites pierretlcs
de Montmartre, ira la déposer sur sa
tombe...

Un bandit
Et Nardin ?
Vous supposez, sans doute, que oet im¬

monde bondit est dans un cachot où, in¬
capable de continuer son ignoble trafic,
il attend sa mise en jugement,
L'Intransigeant (flétrit, en ces termes,

le potard de la rue de Cléry :
fsatu-rcllement, Nardin a été arrêté cette fois

encore. Il sera condamné celle fois à deux mois
de prison et peut-être à 5.000 francs d'amende,
puas dans trois mois, uecou-vru .la paille et les
puces de son cachot,- il recommencera son lrm-
tueux commerce qui lui rapporte beaucoup plus
due quelques milliers de francs d'amende-
Est-ce que cea va durer plus longtemps î Est-

ce qu'il n'y a pas un règlement du préfet de po¬
lice, pour retirer la licence de pharmacien à un
misérable qui empoisonne ses semblables à seule
tin de nlêltre une fortune de côté pour scs'vicux
jbïïri 1 Le temps est passé des demi-mesures It
tout 'en linir • •

Eh bien ! fffre l'InlfAïïsigP0l se dèlrom-
po. Ce, n'est pas daris "trois mois que ce
coquin reprendra son commerce odieux.. Ce
n'est pas dans trois mois qu'il vendra La
folie-et- la mort aux : malheureux. intoxi-
qué's. Nardin est en liberté. Nardin a été

Nardiîf 2fr,f'Cn<iemain de 's,c,ri arresMkift,
sourter w , u'e' ,'en fiteine liberté, sans a»P°h.ce et l0's, à ventJT-
ree dJ ruLpnr-s,etns dans Tofficine cfc d
gros scandaic. "SC*nda,C ~ ct a,e
Iterié MW,un- CamP dc concentration à Ht.
tivo êt \f mU'i & ?e à heureuse inilijt-
som: cr, ) ?lYy' les marchandé de pop-
f j exRediés. Pour avoir vendu, uûtf
rra'nrteUCMues HfframiHes dc <»ca!ne, la.S-. .u rv ^■û connu- l'exil dans ce
don ne f1'3 ,N'ard,n' arrêté dois fois, con¬damné à plusieurs mois de prison et A.quelques milliers de Ifrancs d'amende,iPtoclamanf avec cynisme, qu'il a délivréa ses clients plus de 7.000 grammes de to¬
xiques, Nardin reste à Paris et trône der¬
rière son comptoir !
Je demande Tarrestalion immédiate de.cet empoisonneur public, son internement

Jicùie 6r 'a fermeture de son of-
Léo POLDÉS

P.-S. — M. Gfta ries Bernard; ■ dépoté- de Paris
* à linstaui. (Win

te I>ow;,r u,n,e question à la trtbmte drtla Chambre sur le cas Nardin.

La Question des Loyers

CASSÎf-COU
Les membres de ta commission de législationcivile à la Chambre ont envie de racommnnoer las

bêtises. Ii-s préparent sur les loyers des textes
inacceptables. Gare ! Gare ! . - .

Leur rédaction nouvelle des" articles 12 et là
ne pourra donner satisfaction à l'intérêt génér.i!
Au lieu de soumettre au Parlement urne toi qui
regie détir.itivement la question des rapports en¬
tre propriétaires et locataires, ils demandant a
leurs collègues de voter une loi de pa'ovocatdoji
aux procès.
Les membres de la commission n'ont j>as élo

chargés, do pourvoir d afto,ires la juridiction qus,
sera choisie potrr régler .les différents ; ils on»
ete charges de-trouver -les moyens de .mettre fit?
à la -situation anormale qui résulte de ta guerre.Ils doiveot s'inspirei' de l'intérêt r>ublic.

Le Bonnet Rouge est à la dispo¬
sition 'de tous les locataires pour as¬
surer d'ure façon complète la défen¬
se dc leurs intérêts.
Une permanence est établie lei

MARDI ET SAMEDI
de 10 heures et demie à midi, au
Bonnet Rouge, 14, rue Drouol.

La Conférence
des Alliés

La Frenjière séaijce
s'est teijae ce njath,

Dans le grand salon où se réunirent en
1856 les membres de la conférence, s'est ou¬
verte oe matin lai conférence des alliés.

'

Les cinq puissances qui ont adhéré ait*
pacte de Londres étaient représentées. De
plus la Belgique et la Serbie avaient égale¬
ment envoyés dés délégués.
Plusieurs centaines de personnes aiocla-

mèrent les délégués à leur entrée au minis¬
tère

La liste des délégués
Le nombre des délégués .est de 45. Lm

France est représentée pur MM. Brian!.
qui préside la conférence, le général Roques,
ministre de la guerre, les généraux Joffra
et de Casteînau.
Délégués dc la Grande-Bretagne :
MM. Asquith, sir .Edward Grey, lord Kit-

Chener, le général-sir Douglas Haig, le gé¬
néral Roberlson et M. O'Bierne.
Délégués de la Russie r
M. Iswoîskv, ambassadeur à Paris et le

général. Gi!ins-kv, représentant militaire per¬
manent russe au quartier général français.
Délégués de l'Italie
MM. Salandra, Sonni.no, le général Dall'-

Olio, le général C.adoma et M. di San-Mur-
tino.
Déié-gués de la Belgique ;
Le baron de Broqueville, le baron BeyeeQ
et un officier général.

Délégués de la Serbie :
MM. Pacbitch, président du conseil, et Je-

vanovitch, ancien ministre de Serbie ft
Vienne

ï>e Japon est représenté par son ambao.
saideur â Paris, le baron Isfii.

Les travaux de la conférence
Les dêliibéralioris de la Conférerice au¬

ront lieu naturellement -dams lie plus grand
secret et rien -ne transpirera «tes décisions
qui auront, élé prises. Ces décisions porte¬
ront sur les opérations -militaires et. tes dé¬
marchés dipiomati-qaes,
fi.n oroit id'afiieurs que- l'aecondi est fait

sur la plupart des points et qu'il ne reste à
fixer que dès'questions die détail qui n'en
restent ipas moins très importantes.

Réceptions et visites
Àtîjoubd'hiii à midi, à l'issue de la Confé¬

rence, un déljeuner a éfé servi pu quai d'Or¬
say même.
Perrtatn les délégués de l'Jt-aAie

sêroTiî fêçus à dêjeurter par te ipreskienl de
la République. L'aprèsfïlidi, ils aasisteroni
à La réception oisganisée'en leur lîoninfeur'ê
iTi'ôtél de ViliLe. lté soif, .grand çltoér è,
bassade d'Italie.
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' Des canons...,
des munitions ! "

en 1793

* Des canons... àçp munitions J... «
Cette for-mule, que le sénateur Charles Ilum.

\ert et son heureuse campagne du Journal sut
rendre populaire, n'est pas née avec la guerre.
Elle retentit déjà à la tribune de la Convention,
en 1793, nous apprend un collaborateur de, la
Grande Revue.

Alors, comme aujourd'hui, le territoire de, la.
"République _était envahi. et les Français se pré¬
paraient activement à chasser l'ennemi La levée
en masse avait donné 5UO.OOO hommes. Mais il
luttait donner, cle la poudre à ces combqllqnts.
or, la poudre employée à celte époque contenait
75 % de salpêtre cl ta- suipélver-qm-VLnde jus¬
qu'alors nous avait fourni exclusivement, nous,
manquait. Uù trouver du salpêtre ?
Uu décret du 14 frimaire de L'an I invita tous les

citoyens à lessiver leurs terres sa{p6lrécs,,puis
à aller vendre â là iïégie, àu'prix de 24 sots la
livre, le produit de celte, opération,, que des-.bro¬
chure^ et ,d,ès polices, distribuées à profusion,
mettaient chacun çn état, d'exèeitiçr,savamment.
Ce-n'est pas seulement par l'appât des.Si sois"

qu'on-excitait les .citoyens à 'chercher du salpê¬
tre. Un leur prodiguait des honneurs, en .même
temps que de' l'argent. Les Jacobins affichaient
uux portes des maisons, sar cles tableaux d'hoiir
neur,la quantité ile.« set vengeur » — ainsi bapti:
sàit-.on le salpêtre — que chacun fournissait, quo¬
tidiennement.

Ht. d'innombrables orateurs • faisaient des dis¬
cours dont le leit motiv était :

« Le temps presse !... il faut de la poudre clans
deux mois... Que nos lâches ennemis trem.ble.rit,
,en apprenant que rien ne.,manque à.25.millions
d'hommes, que la nature elle-même veut armer,
poupla liberté;..% •—>

.1 ççs, appels, on répondait avec empressement.
• Trop d'empressement, pariais : n'alta-l-on pas
jusqu'il démolir des maisons et sillonner' les rues
d'excavations, pour trouver du salpêtre ?
Des citoyens.manifestaient leur zèle sur'le mode

'lyrique» lis dél'itèreni a la Convention en .chatu
tant îles■ hymnes clans Le genre,..de celui-ci, qui
porte Le titre significatif : Les canons ou la réj
lionse -ou -salpêtre ;

. Amis, vos vers-et vos-chansons-
lJu salpêtre ont citante la gloire, '
Alais vous oubliez les canons,

- • Si chefs -aiu dieu de la victoire.
Honneur donc au salpêtre 1
A son' art nous devons la poudre 1
Honneur- eneor au -canonnier,
Uopt la niain dirige la iQUdr-.e

Uûe autre fois, c'étaient dix-huit femmes, por¬
tant des chaudières et des outils, et qui chau¬
laient • , •

L'est dans le sol lie. nos caveaux,
yuo gît l'esprit."de nos ancêtres ;
Ils...enterraient sous, leurs tonneaux.
Le jiojJ' ciiagrm a avôir .cles.maîtres,
Cachant sous, l'air de la gaieté
Lour amour pour la liberté ;
Le. sentiment n'osait.paraître :
Mais dans le sol il .est resté,
Et cet esprit, c'est du salpêtre 1

Ou encore ceci, qui est presque d'actualité et
}ui pourrait illustrer quelque article cle M. Char¬
tes Jiumbcrt :

un verra le leu du Français
Fondre la glace germanique :
"l.oiui.dQiLiiapoMd:re-à--ses-suc<3ès !
vive à jamais la République
Des lois. et. dé Fêgalite !
tels partout on doit nous connaître 1
Vainqueurs des .bons par la. bonté
lit des méchants par le salpêtre 1

On ne s'en tenait pas aux chansons. On fit un
tuacés prodigieux ù -un petit livre qui s'intitulait ■

L'Agonie de tous les 'tyçuus ou je moyen de ria-
brç/ïnûr ia poudre qui. les .exterminera cf qui. était
,jte résumé d'un cours professe à l'Ecole. supé,
.tjtsure des poudres'et salpêtres...

On finit par réunir lés .15 millions de livres de
poudre nécessairess

Lucien Lunaire.

Après avoir relaté la victoire de Spire,
K-amiportée par le maréchal de Tallard sur
Ses Impériaux, en dépit de toutes les règles,
Voltaire insère dans « Le Siècle de Louis
XIV une digression fort intéressante pour
jl histoire militaire du XVIIIe siècle ët l'art
'de la guerre réformé par Frédéric II.
«Cette action hit celle de toute la guerre

.i8yj$ J^cuongelté fit iff'glué. dô carnage. Les
Français, par lè'ùf .impétuosité, avaient un.
grand avantage en se servant die cette, ar¬

me, Elle, est devenue depuis plus mena¬
çante que meurtrière. Le feu soutenu et rou¬
lant à prévalu. Les Allemands et les An¬
glais s'accoutumèrent à tirer par divisions
avec .plus d'ordre et de promptitude, que les
Français. Les Prussiens furent les premiers
qui chargèrent leurs fusils avec des baguet¬
tes de fer. Le second roi de Prusse les dis¬
ciplina. de sorte qu'ils pouvaient tirer six
coups par minute tçès aisément. Trois rangs
tirant à. la fois, at avançant ensuite rapide¬
ment, dAçidoni an.ionrdfhui ckt -Jort des.ba-.
tailles. Les canons de campagne font un ef¬
fet non moins redoutable. Les bataillons que
le-rieu ébranle n'attendent pas l'attaque des
baionnettçs. et la cavalerie achève de les
rompre. Ainsi la baïonnette effraye plus
qu'elle-ne-tue, et l'épée est devenue absodu-
m-ent inutile à l'infanterie... »
On le-voit : si certains de nos littérateurs

font de la critique .militaire, ils n'innovent
pas.

—o—

Les i»°'peHteflAlfirlies » nous apprennent
que-M. Eugène- Roche "s'est rendu acqué¬
reur du -titre' du journal « La Paix ».
Mais nul_ne „npug dit quand cet organe

au. titré ,si Ipeaù ■— qu'elle est belle, sous la
guerre !... — parai Ira;

Un million deux cent cinquante- mille
■francs tel est lé prix dont fut payé un
«Gainéborpugb)>, Le Mail de - Saint-James
Park. » qui sera exposé à New-York, à la
fin du mois.

« Le Carnet de la Semaine » a eu pour
son dernier numéro, un collaborateur im¬
prévu. Notre confrère publie un dessin qui
est l'œuvre de Guillaume. II. C'est une allé¬
gorie médiocre, intitulée : '.« Le Michel aller
mand gardien. de la paix » — n'entendez pas
par « gardien', cle la. paix » sergent de ville.

Le kaiser dessina .cette horreur il y a
vingt ans.

—O—'!

Lord Northcliffe a vu le général Joffre
et il a-été- émerveillé. 11 fait part de son ad¬
miration aux lecteurs du « Daily Mail », en
.termes chaleureux. Ayant employé les épi-
hètes les plus élogieuses, il veut dire mieux
-encore, et il- écrit :

« Il ressemble à un Anglais des comtés
du Nord. »•

; Vous êtes orfèvre, M. Northcliffe.
Mais Joffre ,lui, e.st catalan.,

La Société es Gens de "Lettres "a procédé
hier, à l'élection d'un certain nombre de
:membres de son bureau. Ont été .élus : l'ab¬
bé "VyottcTJé, le ..général Yhillcterre,MM.Val¬
lon,ydladot, Charles le Goffie, Henry Bu-

,'tpau, .FupcK Brentano, Paul Fova-1 et Paul
Bonhomme.

—o—

a Le Carnet- d.e la-Semaine » J'appelle le
quatrain dans lequel Tris-tan Bernard , ex¬
prima son opinion critique sw « L'Ame des
"Foules », et non point le'« Mystère des Fou¬
les ». de, Paul' Adam. Mais « Le Carnet »
ne respecte pas -le texte de ces vers histori¬
ques. Les voici :

Nous lirons l'Ame de-s Foules,
De notre ami Paul Adam
Quand les poules, poules, poules,
Quand les poules auront des dents.

Noire confiance, leurs inquiétudes
9

La Défense
des Locataires

v ■—

Petite Correspondance

H. M. 307: - Demandez le bénéfice du mo-
îatorium. Ne payez rien, liai cas de dis¬
cussion, venez nous voir.

A. R. 100. — Celte .question est.délicate.
Vous devez avoir raison, mais il - fau¬
drait lire attentivement l'engagement.
En tous cas, le juge de paix déciderait

• s'il y avait contestation.
L. £3. fi- Venez nous .voir à nouveau pour
indications.

J. M. — Il faurait savoir où vous liabi-
,tez.

M. L. O. 265. — Si vous pouvez avoir des
témoins. Venez nous voir. 11 ne -faut pas
se laisser insulter ainsi.

MONLERIEN. — Si votre propriétaire
s'obstine- dans ses prétentions, pour le
moment rien à faire. Mais ne vous in-
quiétez pas. En tous cas», venez-nous
voir.

Le Bonnet Rouge répend à toutes l'es
questions concernant-les loyers, que vou¬
dront fcjgn lui poser ses lecteurs.

Evviva lltalia!
Les ministres italiens sont ù Paris et si,'

après l'accueil qui leur fut fait hier soir
par la population parisienne, quelque chose
était encore nécessaire pour leur faire sen¬
tir quelle amitié profonde nous unit à la na¬
tion soeur, l'unanimité de" la pressé achève¬
rait de les édifier.
Partout s'exprime la même espérance, la

même (pi éh la victoire — le même souci
d'action rpratique aussi.
M, Alfred Capus écrit dans le Figaro":.
C'est à l'heure où nous avons besoin d'un élan

nouveau'qu.il nous faut prendre le.mieux cons¬
cience de notre riorco. La conférence des' alliés
■nous convie a cet examen.
Tâchons aussi d'ijabatuer noire vision au dé¬

veloppement particulier de -la guerre, qui procède
par des • accumulations secrètes d'énergie se ré¬
solvant, à la façon des orages, en de-formidables
événements.

M. Albert Milhaud donne, dans le Hap¬
pe/, unp note identique :
lFnous est précieux, écrit-il, de -constater que

notre gouvernement s'achemine et achemine ia-
docision de nos alliés dans la voie d* réalisme
politiqiié ét cbptomatiqùe le plus-judicieux et je,
plus efficace,

11 nous plaît de .marquer que l'opinion se forth
lie qu'il importe dé dresser die fortes barrières-
pour :®ous mettre a -l abri du germanisme tou¬
jours menaçant et qui tut toujours débordant, à
travers les s'ièeiés, comme sous i'empife d'une
invincible loi historique. '

La Bataille évalué les conséquences heu¬
reuses que' ne peut manquer d'avoir pour
nous l'acceptation par lés alliés du princi¬
pe du front unique ;

11 est certain que, jusqu'ici, l'ennemi a lar¬
gement prelité désavantagés que lui conférait sa
situation gcog.rapinque. Ce n'est pas une image
de rhétorique que te hloc austro-allemand, et on
l a bien vu. sur les dillerents théâtres de la guerre.
Le bloc, dès .Alliés, en lace, n'existait guère jus:
qu'ici que dans les discours et sur le papier,
Cette.situation a nécessité de la part de la Fran¬
ce des sacriliccs considéaubies : Rlus que n'im¬
porte quel pays luttant pour le bon droit nous
avons versé notre sang. .Notre or, notre crédit,
ont permis à.ceux qui luttaient, pour la même
cause que nous, mais à des centaines de kilo¬
mètres de distance, de « tenir le coup », de tlé-
chir sans succomber, de se reformer. Entraînés
dans la guerre par voie de répercussion, nous
en avons assumé les charges principales, nous
avons subi les meurtrissures les plus profondes.

11 n'est que juste que, dans ia coopération de
demain, de laquelle nous attendons tous la vic¬
toire, nos alliés nous tiennent compte des gigan¬
tesques efforts qui leur ont valu de nôtre pas
emportés par-.la tourmente.
Coopération signilie maximum des moyens mis

en commun, équitable répartition des sacrilices
en l'iom.mes, entr aide mutuelle sur le terrain éco¬
nomique. La ruine, de l'un des partenaires, en¬
traînerait celle de tous les autres. '
Il faut que la France, qui s'est offerte aux

coups les pl.us rudes, puisse compter, de la part
des pays amis/sur un dévouement au moins égal
au sien.

Outre=Rhin
Pendant qu'ainsi l'espoir gonfle les cœurs

alliés et que.la victoire .s'organise, que font
les Allemands ?
Von Tirpitz est parti, emportant avec lui

les--derniers espoirs des ipamgermanistes.
Et voilà qu'on n'est plus- d'accord sur le

principe de la guerre sous-marine, qui de¬
vait intimider les neutres. On lit dans le
Petit Parisien cette information ;

Fendant que la piraterie navale s'exerçait avec
une violence redoublée dans la Manche et ail¬
leurs la chancellerie de Berlin faisait cette com¬
munication' au Danemark et probablement, aux
autres Etats neutres : .

Les ordres donnés par Vomirai Tirpitz au sujet
de la guerre sous-marine ont été retirés.
Notre confrère tire_ de cette communica¬

tion quelques déductions ::
-.Comment expliquer - cette, contradiction ? Elle
ne peut se comprendre que de deux manières :

1» Uu bien ia chancellerie berlinoise a menti
eflrontôment à Copenhague : elle voulait ras¬
surer les Scandinaves, alors qu'elle prescrivait
un banditisme -sans pitié. Une pareille tactique m?
se saurait soutenu- longtemps ;

Uu irien deux directions' antagonistes se
sont tait jour dans la 'capitale allemande. C'est
l'hypothèse de beaucoup la plus plausible. Von
Tirpitz aurait mis en action iêj£èglçg_récemment
édictées par laid en .dépit dé l'opposition de Beth-
man-Hollweg. Après la disgrâce du grand-amiral,
son successeur et les autres autorités navales au¬
raient négligé,de retirer les ordres déjà donnés.
Ce gàcliîs est significatif, surtout si l'on

songe à ce que fut" l'organisation alle¬
mande.

Ce qui complète l'impression excellente
que produisent en nous ces. ratés du mons¬
trueux moteur, ce -sont lès incidents re¬
nouvelés du> Reichstag.

M. Clemenceau, dans l'Homme enchaîné
recherche .les causes de cette opposition au
Kaiser soudainement accrue'. 11 les trouve
dans le rationnement auquel sont astreints,
les..estomacs, allemands :
Ceux qui ont visité noire front, écrit-il, ont vu

le suldat'.-français tout en sourires de volonté su¬
périeure- Silencieux et eonliants en eux-mêmes,
nos civils ne sont pas moins résolus. Tout un
peuple accepte, dans le calme, misères les
plus algues. En revanche, .les populations boches,
qui ne rêvaient rien de moins que de faire cou¬
ler notre sang par tous les pores, pour- s'en dé¬
tecter le grom dans 1 auge, poussent des.cris
de bêles des qu'il manque quelque chose à leur
ordinaire mesure de pommes do terre et de'sain¬
doux. Et ieurs dignes représentants, qui com-
prenent., un -peu tard, que, le coup est manqué,
ne peuvent plus qu'apporter au Heichslag l'écho
de leurs gémissements, tandis que d'autres, cé¬
dant aux plus bas penchants de ta lâcheté, se
serrent en troupeau, autour du criminel suprê¬
me — réduits a remplacer le courage par des
cris. - - -

Il y. aurait peut-être d'autres conclusions
à tirer de l'opposition socialiste à l'em¬
pereur. ~
M. Renaudel, dans l'Humanité, se con¬

tente d'en prendre acte et de marquer ce
qui différencie .essentiellement les socia¬
listes de chez nous et ceux d'outre-Rhin.
Il écrit :

On peut, chez nous, trouyer que la guerre dure
longtemps, que la paix prochaine serait sou¬
haitable. Un n'en reste pas moins vivement atta¬
chés à l'œuvre de défense nationale. C'est qu'on
ne peut pas dire, comme les socialistes alle¬
mands l'ont dit pour eux-mêmes, qu'on nous
qit trompés pour obtenir nos votes successifs des
crédits nécessaires à la défense du sol attaqué
et envahi ; on ne peut pas dire que notre gou¬
vernement ait déclaré la guerre ; on ne peut pas
dire que les troupes françaises aient violé la
neutralité belge ; on. ne. peut pas dire que nqus
ayons pratiqué .une guerre sous-marine sans pi¬
tié et des dévastations sans utilité.

De iout temps, en France, on a cru en
la justice immanente. Il semble bien que
ce ne soit pas une vaine formule, à la con¬
dition toutefois que la justice ait pour la
servir beaucoup de canons, de mitrailleu¬
ses, d'intelligences et de volontés.

JEAN-PIERRE.

Bulletin du Travail

Lo Bulletin municipal officiel de la Ville cle
Paris informe qu au cours de sa dernière séance,
le Comité départemental des salaires de la Seine
a fixé à cinq 1'rancs par jour — o fr. 50 de l'heure
— le taux minimum du salaire des ouvrières de
l'industrie du vêtement à domicile.

Vitry sans pain
La bonne ville de Vitry-le-Erançois eut un jour,

durant, sa. grève des boulangers.
Les patrons boulangers, estimant que 1-a vente

du pain cessait d'être rémunératrice, résolurent
de lermer boutique.
La clientèle arrive, s'amasse, s'étonne, pro-

, teste, se racne,. menace.
Les patrons boulangers vont à la sous-préfec¬

ture defendre une cause indéfendable, parait-il.
Le sous-préfet ne veut rien entendre.

— vous ne voulez plus l'aire de pain ï C'est
nous qui en ferons. Bonsoir 1
Un accord avec ta sous-mtendance est rapide¬

ment conclu. La population a du pain !
Les boulangers font contre fortune bon cœur.

Bisquant de tout perdre pour vouloir trop ga¬
gner. ils rouvrent boutiques à l'exception d'un
seul irréductible. Le prix du pain reste le même :
43 centimes et demi le kilo, comme ci-devant,

Les grèves
Les garçons de la « Taverne de -Paris » ont

abandonné te travail hier matin. Le différend sou¬
levé par la question des frais a dégénéré en con-
llit par suite de l'attitude un peu trop vive du
chef du personnel. .Nous enquêtons.

DEMANDEZ PARTOUT
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Les Planches
ECHOS

'Changements d'affiches :
C'est tout d'abord le théâtre de la Galté

gui annonce pour mercredi la première re¬
présentation (reprise) de Trois Femmes
•j>our uiv mari.

«vw

Lés pièces nouvelles, gue nous ont ser¬
vies /'Athénée et le théâtre Réjane, après
line série réduite de représentations, dis¬
paraissent pour être remfflacées dans 'e
premier, pur un vieux succès des Nou¬
veautés : Théodore et Cie, avec, comme
protagonistes, deux des principaux créa¬
teurs : Cassive et Lucien Rozenberg.
Dans le second théâtre, la pièce antici-

patrice de M. Maurice Soulié cède la place
à Alsace, avec-Réfane,

Le Gymnase parait mieux inspiré en
abandonnant La Layette ' pour reprendre
■Le .Rubicon, l'œuvre délicate de M.
Edouard Bourdet que plus cle cent repré¬
sentations ont consacrée, à sa création, au
Théâtre■ Michel, sans la vieilliru

M. Lagrange ayant perdu des livres "de
caisse du Trianon Lyrique en allant du
■théâtre, chez lui, rue Demours, prie la per¬
sonne qui les aurait trouvés et à laquelle
ils ne pourraient être d'aucune utilité, de
bien vouloir les remettre à la location du
théâtre, 80, boulevard Rochechouart, con¬
tre récompense..

CourrierdesSpectacles
Portc-Heunt-Martin. — Certes, h..n'y a rien de

surprenant à ce que la Femme Hue soit le specta¬
cle te plus couru de tout Paris. : Lœirvre est de
toute beauté, l'interprétation est vraiment uni¬
que. Le public ne peut que confondre dans ses
applaudissements la pièce admirable de M. Henry
Bataille et les artistes qui l'interprètent Andrée
Mêgara, Louis uautnier, Armand Bolur, Jean
Kemm et Mme Bertbe Baidy. Mais ce qui est ab¬
solument incroyable c'est l'égale et régulière con¬
tinuité des recettes depuis ta première de cette
s-eprise. CTest le sûr indice d'un succès durable.
Demain mardi, mercredi g) jeudi [matinée et sof-
jrêè), ta Femme Ap*-

A'ouvêl-Ambigu. — uil a souvent dit que les
pièces avaient le sort qu'elles^ méritaient. C est
•exact. Aussi.ne iaul-il pas s'étonner outre me¬
sure- de l'étonnantsuccès de'Mp Tante ct'Jtonfleur.
C'est non seulement une comédie délicieuse, amu¬
sante au possible,mais elle présenté encore au pu¬
blic du Nouvel-Ambigu la trou-po comique la plus
extraordinaire qu'on ait jamais vue : Albert Bras¬
seur, Jean Coquelin, Monna-Delza, Barry-Baur,
."viuiiès, cazatis et Mlle Juliette Dareourt.

<ww

Concert Mayol: — Le Serin E'asse-Chanlante est
chez .M'ayol/avec Paul Ardol et Niiui Migrai, dans
•la folie-opérette les Brames du Palais Borgia ou
l'Amour plus fort que La Haine !... Bit !... Brr !..:
Avis important : Malgré les poisons distribués

à profusion par Mme Borgia, }e pnfblic est informé
qu'il sort vivant et heureux du spectacle sensa¬
tionnel qu'il a vu au Concert Mayol

CE SOIR

THEATRES

COMEDIE-FRANÇAISE, — Relâche.
ODEON, — Keiïfche.
OPERA-COMIQUE, — Relâche.
rr***10N-LYRlQUB, — Belàcbe.
PORTE SAINT-MARTIN— La Femme Ane.
Mardi, mercredi, jeudi, samedi, dimanche (ma¬
tinée jeudi et dimanche). Berthe Bady, Andrée
Mégard, Louis Gauthier, Edmond Bourr Jean
Kemm.

Gaîlé,. S heures SU, Coralie et Cie. '
'Théâtre TSarah-Bernhardt, 8 h.. Le Chemineau
Châtelet, 8 h., Les Exploits d'une pente Iran•

- çaise.
Athénée, 8 h., Le Coq en Pâte.
Variétés, 8 h. 30. — Le Dindon.
Hêjane. — Heiâche.
Gymnase. — neiache.
Théâtre Antoine, S h. 45, Nono, Où Allez-voui
ce soir J

Sarah-Bernhardt. 8 R. — La Tour de NesleS.

NOUVEL AMBIGU. - Ma Tante d'Honfleur.
Mardi, jeudi, samedi, dimanche (matinée di¬
manche). A. Brasseur, J. Coquelin, Monna-
Delza et Juliette Darcourt. .

_

Renaissance, 8 h. 30. Une Nuit de Nflçesc
Palais Royal, 8 h. 30, Le Poilu,. Hçrtense a dit

« J' m'en fous ».
Bouffes-Parisiens. — Relâche.
Cluny, 8 h. 30, Coquin de printemps J
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 45, Nuit Blanche, Une
Rage d'amour, Je Masguej Lanterue» ,

Apollo, 8 h. 15. La Cocarde de Mimi pinson.
Déjazet, 8 h. 30, Us Fiancés de Rosalie.
\ audeville. — Maciste, le héros de Cabiria et
l'Expédition d ucapilaine WUliamson. Matinée
à 3 h. 30 ; soirée à 8 h. 30.

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARETS

CONCERT MAYC-L — Tél. Gut. 68-07. — Paul
Ardot -et Nina Myral dans les Drames du Pa¬
lais Borgia, ou l'Amour plus fort que la Haine,
fantaisie-bouffe. Partie de' concert : Pélissier,
Jane Colombe!, Nibor, Eerréal et 15 artistes,

(je Cagibi, 25, rue Caumartin, Chansonniers.
Sketch, revue. Yvonne Yma.

Folies-Bergère, 8 h. 30, A là Parisienne, revue.
Scala, 8 h. 30. la revue Hardi les Bleuets !
Eldorado, 8 h. 30. Boucot dans « La Crevette »'.
Olympia, 8 heures 30, Spectacle varié.
Gaîté-Hochechouurt, 8 h. 30, Non !... Si revue.
Ba Ta Clan, 8 h. 30, Le voyage de Corbillon.
Moulin de la Chanson, 9 h. —- Les chansonniers
et uroit aux Bulles... Montmartre, revue.

r»le qui Chante, 8 h. 30, Les Chansonniers,
et ta revue.

La Chaumière, 8 h. 30, Les Chansonnier.^
Les Mystères de la Chaumière, revue.

EUROPEEN 5, rite' Blot. (place Glicsy) — Deux
heures de fou rire avec La Patate Partie de
iconcert avec toute la troupe de vedettes

Cluny — 8 h. 3/4, le' Fils surnaturel.

me CHEZ SENGA, 25, rue Fontaine. —•
if'o.ùs les soirs à 8 h. 30, N1NE
PINSON,MEDY-ODETTE RICHARD
et toute la troupe.

:ous les jours à quatre heures Apérl-
. tif-Concert. Fauteuil, 0 fr. 50.

Capucines. 8 b. 30, En franchise, revue.
-'Nouveau Cirque, 8 h. 30. — Attractions Weys-
i son's, Fuivio. les ballets, Calroli, Antonio
j; Dioi's, etc., etc. — Matinées, jeudis, samedis
et dimanches.

CINEMAS

cinema des nouveautes aubert-pala>
CE, 24, boulevard-des Italiens. Tous les/jours
de 2 heures à 11 heures. Actualités. Pro¬
gramme varie. Intéressant, Orchestra sym-
Bfconique.

TIVOLI CINEMA '14. rue de la Douane). Tél.
26-44. Tous les jours, matinée à . 2 h. 30, soi¬
rée à 8 heures .Autour de ia guerre. Actua¬
lités au jour le jour.

OMNIA PATKE — Paillasse (exclusivitéj adâpta-
tkm musicale ■ spéciale de . Léonoav^JJo ; les
Mystères, 17V épisode : lé»- Deux Elaine ; fiiga-
(fin méfie-foi &(? femines [PrinceW

Les Services
DU

- fr

"Botjijet "Rouge,,
Chaque jour, le Bonnet Rouge of¬

fre l'hospitalité de sa deuxième page;
à tous ses lecteurs, à ses amis mo¬
bilisés, et à tous les militants républi¬
cains et socialistes.:
Toutes leurs communications seront

groupées suivant leur objet ; elles pa¬
raîtront dans l'une des six tribunes
que noue instituons. Elles devront,
pour être insérées en temps utile, par->
venir au rédacteur de la tribune 'équi¬
pé tenie, la veille du jour où la tribune
paraît dans nos colonnes, a 'midi au
plus tardi
Lundi 3 Tribune de l'ENSE^GNEMENTe
Mardi : Tribune! de la^-B/VNEîEÙËfj
Mercredi: les"LETTRES et Jes ARTS)
Jeudi '; Tribune des LOCATAIRES."
Vendredi i Gazette MILITAIRE.
Samedi l Tribune CORPORATIVE.
Dimanche Tribune des LECTEURS.
Exemple " : une communication, ré¬

clamation, information, convocation
ou un compte-rendu ou tout autre ar¬
ticle devant passer dans la « Tribune
de la Banlieue^», devra-être adressée
à M. le Rédacteur de la « Tribune de
la Banlieue au Bonnet Rouge, 142,
rue"Montmartre, Paris, 2®, de manière
à être remise à ce rédacteur au plus
tard le lundi', à midi.

TRIBUNE DE L'ENSEIGNEMENT

POUR NOS ÊNFANTS

Les Livres
et la Guerre

L'a Commission d'examen des livres â
donner jen prix dan-s les établissements
scolaires de la .Ville de Paris vient de se:
réunir.
Elle doit émettre son avis sur quTHrc

cents volumes. environ.
Le choix des livres -susceptibles d'être

lus-utilement par des enfants est très dif-
- iicile. Ces ouvrages doivent être intéres¬
sants, attrayants et instructifs. II' faut avoir
grand soin de les approprier à Ifàge, au_ de¬
gré d'instruction, au caractère : de ceux" à
qui on les destine.
Les premiers livres "sont pour l'enfant de

grands inspirateurs de sentiments. S'ils
sont bons, ils seront profitables, s,'ils sont,
mauvais', s'ils exaltent dos- actions d'une
nature douteuse, ils enfanteront -dans . le
cerveau du jeune lecteur des pensées équi-
vodu.es.
Il faut se souvenir que l'enfant e-st avide

de lectures et que le livre èst pour lu-i u l'a¬
mi :-de toutes les heures ».

Rousseau a dit que- laTectUre est le fléau
de l'enfance. Cela peut être vrai. (Un en¬
fant qui prendrait goût à lire de stupides
romans policiers comme Niek Carter, ou
les « Mystères de New-York » subirait fa¬
talement, et pour toujours peut-être, l'in¬
fluence pernicieuse de ces histoires rocam-
bolesques.)
Mais c'est faux dans la plupart des cas.

De bonnes lectures font des enfants doux,
dévoués, obéissants, travailleurs qù? s'ef¬
forcent de ressembler au héros du livre
qu'ils viennent de dévorer, qui s'appliquent
à l'égaler et, si possible, à faire mieux en¬
core.

On a -beaucoup critiqué -les images d'E-
pinal, qui illustraient de petites histoires
naïves où les méchants- étaient toujours
punis et les bons récompensés, mais ces
récits n'étaient-ils pas préférables. â ces-
aventures fantastiques écrites dans_un sty¬
le où. le bon français est souvent massacré
et l'argot toujours res-peclé, que l'on peut
trouver dans tous les petits journaux -pé¬
riodiques qualifiés d'amusants et que les
parents achètent à leurs enfants sans se
rendre compte du mal qu'ils leur font !
Le choix des Ipclures est extrêmement'

difficile !

i Par bonlieuSp 5asT:-î-5r -mf^mbrefe !djo 3a
-Commission sont des -pédagogues avertis et
tout porte ù croire que leur décision sera
heureuse.
Cette année, ils auront évidemment à,

examiner de nombreux livres- riches en ré¬
cits de guerre1 et en cette matière il est très
malaisé de se prononcer.
Il importe de ne -pas exagérer les des-

jcrilptdoTis d/G bataillais, d'atrocités, et do.
chercher à calmer le (plus possible, par des
récit d'aventures moins brutales, l'imagi¬
nation trépidante -des enfants.
Il importe de ne pas développer en eux

l'admiration de la. guerre en ce qu'elle a
de plus horrible. Selon nous, l'auteur de
romans guerriers devrait passer légère¬
ment sur toutes les histoires de combats-
et insister sur Théroïsme, sur la conduite
valeureuse de certains soldats et môme • -i
en certains pas — d'enfants.
Nous devrions toujours nous inspirer du

bel exemple de jla grande Révolution.
Ce -grave problème de l'éducation et de

l'instruction de l'enfant-par la lecturènivaifc
retenu l'attention de nos pères.
Pour étudier toutes les questions relati¬

ves à l'enseignement, la Convention avait
créé le Comité d'Instruction publique. -
Un jour, ce comité décida q-u'au lieu-

•d'apprendre aux enfants à s-e conduire
d-ans la vie, à l'aide -d'un simple catéchis¬
me de morale, aux préceptes abstraits, il'
était préférable de leur montrer cette- mo¬
rale en actipn. _

En septembre 1793. le prêtre constitution¬
nel Grégoire, député de Nancy, présentait
Un rapport sur le » Recueil des traite- de
vertu civique », et la Convention uoimait
-on adhésion entière à ce -projet, en mocli-
■ant toutefois le nom du recueil qui de¬
vait être rédigé par le -député instituteur
.éonard Bourdon.
Par un décret signé Couthon, -nrésident,

Bourdon de l'Oise, M.-J. Chénier. Jay, Pc-
lissier, A.-C. Thihaudeau, Perrm, secrétai¬
res, elle ordonnait que : « Le Recueil des
actions héroïques et civiques des républi¬
cain français n serait envoyé .en placards;

et en cahiers â toutes les municipalités, S
toutes les écoles. »

Suivons l'exemple de la Convention !
Pourquoi le gouvernement actuel n'in->

viterait-il pas die bons écrivains à compo¬
ser quelques recueils intéressants, de traita
•d'héroïsme deg soldats français et al¬
liés ?

Pourquoi ne ferait-il pas réunir et met-*
tre à la portée des enfants, par des .péda¬
gogues

_ qualifiés et consciencieux des ré¬
cits tirés des lettres1 si émouvantes dé nos-'
poilus, de nos vaillants -défenseurs 1
Ces ouvrages seraient, nous en sommes1

persuadés, les meilleurs livres de pii>T" sur
la. guerre- à donner aux enfants de tous les!
âges,

Fernand MORELLE.
— * ■>+<■ t

Potii? sauvegafdef l'éeole laïque -

II faut assurer
la fréquentation scolaire

!

'

Quelques maires, émus de l'indifférence
avec laquelle les écoles- de leur commune
étaint fréquentées,, ont rappelé à leurs ad¬
ministrés, par des arrêtés municipaux,-
l'existence de la loi de 1882 et de ses péna¬
lités. Le regretté. M. Leroux de Gentilly
chargea-même la police locale d'appréhen¬
der, pourries conduire d'office à l'école pu¬
blique, les enfants de six à treize ans, sur¬
pris à - vagabonder pendant les heures dé¬
classé. Nul doute que de telles mesures
aient eu d'excellents résultats, la peur
étant le commencement de la sagesse. MaL*
heureusement,, tous les maires dé Fran¬
ce n'ont pas,-même en temps de . guerre,'
l'audace de risquer l'impopularité pour sau ;
ver l'école laïque. Peut-être aussi, la plu--
part d'entre eux se reposent-ils avec plus
de confiance que de raison sur les institu¬
tions chargées spécialement d'assurer ]«:
jirospéi'ité de l'école, ~.
Parmi celle-ci, en premier lieu — car

nous passons sous silence la commission;
■scolaire qui n'a guère existé que sur le pa¬
pier — il faut citer la délégation cantonale./1

» Par son action auprès des parents, -lit-1
la circulaire du 1er mars 1909, le délégué-
cantonal s'attachera à assurer la règulari-',
té de la fréquenlation scolaire. 11 éclairera-'
les pères de famille ignorants de leur ded
voir. Il stimulera le zèle des insouciants.!
Il viendra en aide aux indigents en se fai-j
saut leur avocaf auprès de la Caisse de3
■Ecoles. »

Tous les délégués cantonaux connaissent)-;
peut-être cette circulaire, mais fort peu J»;
mettent en pratique.
Généralement, à seule fin de pouvoir ré-1;

diger le rapport que l'Inspecteur primaire;
persiste à réclamer, M. le délégué traverser'"
hâtivement les classes de son école. Sans,
doute, celle-ci s'honore de cette visite qua¬
si-annuelle, mais la présence continue des
élèves lui serait au moins aussi sensible',
que le plus brillant rapport de. M, le Dé¬
légué. |
Vers la mi-décembre, chaque année, par,

les soins de la Caisse des Ecoles, tabliers,
et galoches s'empilent dans le cabinet di¬
rectorial de certaines écoles, et JuToî, let
isoir, dans la rue annonce : » Les gars ! Y",
a des galoches ! » Le lendemain, la liste!
des absents, comme par miracle, se réduit1'

singulièrement. Devant le cabinet du^ di-l'

recteur, la file des élèves s'allonge sourian*-
te et agitée. -Chacun brandissant la lettre
maternelle où s'inscrit la misère du foyer,-/

I cherche d'un œil d'envie, par la porte qui!
- s'ent-r'ouvre, la grossière chaussure ou le-
tablier brillant d'apprêt que son désir ré--'
clame. -M. le Directeur, qui n'en peut mais, -
faute de plus amples renseignements, dis-'
tribue, distribue et se débarrasse des ga--
loches, des tabliers et des gamins. Tant pis
pour les retardataires, pour tous ceux;
qu'une pudeur, -sans doute mal placée, enre',
pêche de confesser par écrit leur misère;
trop bien cacliée.-
Les dons de la Caisse, des Ecoles ne pour-,

raient-ils être mieux répartis et les mem¬
bres de la commission administrative qui, ,
■sans doute, n'ont nas été élus contre leur-
gré, dérogeraient-ils en opérant eux-mê-1
mes, après enquête sérieuse, la_3istfîbu-:
tion des objets donnés ? En cela, comme;
en tout ce qui concerne la fréquentatiori!
scolaire, il suffirait d'appliquer ^pres¬
criptions légales avec un peu d'intelligence
et beaucoup d'énergie. Serait-ce donc trop,
demander l

3g|Sfgy -1 D- D.

• *

La Tribune des Locataires ne suppri-
m m » ïïë ftuoîidipsfi L

« La Défense dés Locataires », 'dont le
but, qui est de renseigner nos lecteurs
sur leurs droits et de les conseiller sut-
la manière de faire valoir ces droits,
est tout différent»

TOUS LES SPORTS

RESULTATS D'HIER

Football-Association

- -COUPE NATIUNAÏ+E (U.S.F.S.A.). —A. S.
Française bsvV Stade Français par 4'buts à 3; -

C. ALî>. A. Générale bât' U, S A. Clichy par 7
buts a 1 :
CHALLENGE DE LA RENOMMEE. — U. S.-

SMÏsse'ljat J. A. de Baint-Uuen par 5 buts à 2.
. Olympique bat C. A. Vitf'y par 3 buts â 2.

Football Rugby

COUPE- NATIONALE. — C: A. S. Générale (l)
bat§P'ans Université Cftrf» (1) par 1.5 Rts àO: i
COUPE DE L'AVENllî: — Stàde'FrançdisAjl) bat

Hacirig Clxib de France (3jj
Cross-Geuntry-

Sous une :pimè"batfehtêvs'e^di|pùté le 4* Cross
des-Ancétres. vmgt-qù®B>é ' concurrents, se ; sont

- présentés au départ et 3l2*onî- tei'nùhé le"parcours.
'

Voici le Classement des lO^prenM-s :
1 L. Manau-d, «n 56 m. '7 s. 3/5- ;'2 G. Mariez ;

3 H. Desgrange"; 4 E. Devin ;.5 E.' Dunand; 6 G.
Cou-lpier ; 7 Stennbrùg-ge ; 8 J. Fischâ1'; 9 C.
Tluonnaire ; 10 M. Mathias.

Cyclismo

Le Prix d'Avant-Propos. — Résultats : 1 Geor-
,ges Hautin, 1 h. 3 m. 47 s. ; 2 Max Berry,
1 b. 9 m. 3 s. 4/5 ; 3 Marcel Neurry, à 6 long. ;
4 Lucien Lârgililer, à une demi roue ; 5 Marcel
Espéret-, 1 «. 9 m. 29 s. 1/5 ; 6 Michel" Huet (chaîne
cassée) ; 7 FÇlix Jo-uflii. 8 de Rèsserel, 9 Bossuge,
10 GK^Sooneret.
SauiDGèrrnain-Mantes et retour. — Trente-sept

concurrents se présentèrent so-us -les ordres du
stârter.TVoicf rifirivée

1 Armand Lemée (GASG), 2 L. Gostes (USN),
3 M. Greilet ((7ASG). 4 F. Douorin- (GASG),, 5 Fer¬
mer. (GASG), 6 La. Rochefoucault (USN), 7 MSry
ICAëG), 8 L. Carafe'(USN), !T R. Tresse (SASG;.
10 M. itgîftpd «UVÏ1«

-C. h. BonUiWFfc

PETITES ANNONCES
eu MERCREDIET. SAMEDI

>»■ • ■

Les offres et demandes d'emploi sonl insérée»
gratuitement et tous les iours.

OFFRES D'EMPLOIS

■KNTÉUHS MEGANICÎENsten tuyauterie,.. en
ffltelèctricite.7S'adress.«Y;de 8, à 9 h.. Oxylithe,-

£1387 rue Vtet-oriHùga Devanois."
DEMANDES D'EMPLOIS

S ,
- l EUN.E HUM,ME, 16 ans, très fort, demande plac<i
J§ peUr/atéîier" auto.' Grenier Jules, 26'f rue SainK
l'&âufe."T'airis I18j.

jV-:FUGlEE~ LIEGEOISE désirerait emploi quefnR; conque'!' bureau, oomniérce.ou industrie. Mlle
Huberte Aullretj 21, rue des" Petites-Ecuries.

ÏJEMME D'UN MjLn'A.NT républicain mobilisé
j1 dcsirei/ait irbuvâ" un emploi rilans bureau o«;"

maison'dè'cSnuherce. Ecrire à M. Léo Poldès', 142,
t rué ' Montmartre. "
JEUNE DAME, désire place vendeuse ou manu--twlionnaire, bonnes . références. Eci'ire i A>
COudyser, 23, rue Faidhorbe. Paris.

I FflA IViJ D'ANGLAIS a domicile par demob
Lli-yUlllJ selle anglaise réfugiée de Turquie.
(uîri Bell. 3 bis. rue Clément-Marot, Paris.

filRU ITISÏÏF Ancienne élève Maternité d«
)JAU li "I* JyJfliUllI Paris, ex-interne hôpitaux,
reçoit pensionnaires toutes époques, 11, rue
lean-Lectaire., Paris 117*1- Nord-Sud Marcadetf

LB BONNET, KOUGA J
est composa -

car une équipe

Le Cirant : Léon Bayia


